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1.
Arrivée chez sa mère, Natalie gara la voiture dans le garage, au sous-sol. Au moment où elle coupait le moteur, la panique l’envahit, plus profondément encore qu’elle ne l’avait fait au cours de ces trois dernières années. Pourquoi un tel affolement ? se demanda-t-elle.
— Je n’ai rien à craindre.
Elle répéta les mots magiques à haute voix. Ainsi, l’affirmation devenait plausible et, avec un peu de chance, elle parviendrait même à y croire…
— Arrête de t’imaginer des bêtises, continua-t-elle fermement. Il n’y a pas de quoi fouetter Herbie…
Herbie était le chat qui appartenait à sa mère et qu’elle venait garder. Celle-ci s’absentait trois semaines pour veiller sur sa propre mère qui venait de subir une opération de la hanche.
— Je suis désolée, s’était excusée sa mère au téléphone, j’avais demandé ce service à mon petit voisin mais il vient de se casser la jambe et je n’ai pas le temps de chercher un remplaçant. Il ne me reste plus que toi ! A présent, parlons organisation : puisque tu dois venir tous les jours, ce sera plus simple pour toi de t’installer à la maison, ma chérie. Qu’en penses-tu ?
Plus simple ? Pour les déplacements, c’était indéniable, il aurait été déraisonnable de faire le trajet deux fois dans la journée. Mais pour le reste…
Tout avait pourtant bien commencé : en fin de matinée, elle était venue chercher sa mère pour la conduire à l’aéroport et n’avait vu personne. Mais à cette heure-là, il était pratiquement impossible qu’elle croise Christo Savas.
Par contre, pour ne pas le croiser du tout durant son séjour, il lui faudrait pas mal de chance : Christo habitait juste à côté et était le propriétaire ainsi que l’employeur de sa mère. Seigneur, si seulement elle pouvait se transformer en femme invisible durant trois semaines !
Mais elle n’avait rien à craindre. Après tout, elle était aujourd’hui adulte, mûre et prête à tout affronter. S’il se trouvait à portée de voix, il suffirait de dire bonjour et de sourire sans s’arrêter. Aucun besoin d’engager la conversation et s’il la trouvait impolie, tant pis pour lui : elle se fichait bien de ce qu’il pouvait penser !
— Bien, fit-elle en usant du ton pragmatique qui caractérisait sa mère : quand il faut y aller, il faut y aller.
C’était ce que répétait inlassablement Laura lorsque Natalie ou son frère renâclaient au travail quand ils étaient enfants. Depuis, la phrase était devenue un slogan dans la famille, une façon de se donner du courage quand on était à pied d’œuvre.
Sa mère n’avait aucune idée de ce qui la tenait à l’écart de Christo depuis trois ans et elle était bien décidée à continuer à se taire.
Etouffant un soupir, elle sortit de voiture en retenant la portière, de peur de heurter la Jaguar de Christo garée à côté. Il n’avait pas changé de voiture depuis trois ans.
A l’époque, elle avait circulé dans cette magnifique décapotable, riant du vent qui la décoiffait et glissant à la dérobée des regards au conducteur. Les rêves qu’elle poursuivait à l’époque lui paraissaient à présent tellement ridicules.
Aujourd’hui, tout était différent. Pour conjurer les souvenirs, Natalie claqua la portière un peu plus fort que nécessaire et contourna la voiture pour prendre la valise et l’ordinateur portable dans son coffre puis, le cœur battant, ouvrit la porte qui donnait sur le petit jardin enclos de murs. Personne…
Elle respira.
De l’autre côté du terrain que sa mère, en dépit du chaud climat californien, avait réussi à transformer en jardin de cottage à l’anglaise, se dressait la belle demeure habitée par Christo. Natalie y jeta à peine un regard avant de s’empresser de grimper l’escalier extérieur qui menait chez sa mère. Une fois devant le palier, elle aperçut, au-dessus des murets du jardin, l’avenue qui menait à la promenade et, au-delà, à la plage. Là non plus, personne. Hâtivement, elle fouilla dans son sac pour en sortir la clé que sa mère lui avait confiée. Vers 18 heures, avait dit sa mère, Christo allait surfer pour décompresser, une fois sa journée terminée puis revenait vers 19 heures, pour dîner avec elle.
— Comment ? Vous dînez ensemble ? s’était exclamée Natalie, consternée par cette révélation.
Laura avait haussé les épaules.
— J’ai horreur de cuisiner pour moi seule.
— Ne me dis pas que tu cuisines pour lui…
Sa désapprobation n’avait pas paru l’émouvoir outre mesure.
— Je cuisine pour moi, et j’en fais suffisamment pour deux, avait-elle rétorqué calmement.
— Pas question que je prenne le relais, avait décrété Natalie.
— Bien sûr que non. Christo n’a jamais envisagé pareille option.
A supposer qu’il l’ait envisagée, il se serait empressé de l’écarter ! songea amèrement Natalie.
— Il n’est même pas au courant de ta présence pour ces trois semaines, avait continué sa mère, ensoleillant immédiatement le moral de sa fille. Il savait que j’avais pris mes arrangements avec notre petit voisin. Je ne lui ai même pas dit qu’il s’était cassé la jambe car il m’aurait proposé de le remplacer et, avec le travail qu’il a, je ne voulais pas lui imposer une charge supplémentaire.
Natalie n’avait pas besoin qu’on lui rappelle à quel point Christo travaillait dur : elle en avait été le témoin privilégié. En tout cas, s’il ne la savait pas ici, elle échapperait peut-être à une rencontre.
Ses doigts, au fond du sac, finirent par dénicher le trousseau de clés. En ouvrant, elle lança un dernier coup d’œil en direction de l’océan. Cette fois, contre le soleil couchant, se dessinait une silhouette musclée sur une planche de surf. Elle se hâta de ramasser ses affaires et d’entrer.
La porte soigneusement refermée, elle posa les sacs et s’autorisa une profonde respiration, les yeux fermés dans l’ombre fraîche de la petite entrée.
— Natalie ?
La voix masculine était rauque et semblait aussi choquée qu’elle le fut en l’entendant.
Elle chercha à distinguer d’où venait la voix. Quand sa vue s’ajusta à la pénombre, elle distingua devant elle le salon où elle pensait trouver Herbie. Un homme, précédemment accroupi devant la cheminée, s’était relevé en la regardant avec méfiance du haut de ses un mètre quatre-vingt-cinq.
La bouche soudain sèche, elle balbutia.
— Christo ? C’est toi ?
Leurs regards s’affrontèrent.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? lancèrent-ils à l’unisson.
— J’habite ici… enfin, en face, corrigea Christo avec un mouvement du menton en direction du jardin.
Son regard tomba sur la valise de Natalie et il enchaîna :
— Qu’est-ce que c’est que cela ? Tu emménages ici ?
Piquée par le ton peu amène de sa voix, elle se redressa :
— Temporairement. Je viens prendre soin d’Herbie et des plantes.
— Ta mère avait dit que le petit voisin…
— Il s’est cassé la jambe.
— Première nouvelle…
— Ne te gêne pas, rétorqua-t-elle sèchement, appelle chez lui pour confirmation. Comme cela, tu seras sûr qu’il ne s’agit pas d’une ruse de ma mère pour nous réconcilier !
Sa froide ironie sembla agacer Christo.
— Ce n’est pas son genre.
— Non, en effet.
Sa mère avait beau penser que, à vingt-cinq ans, il était temps que sa fille se marie, jamais elle ne se serait mêlée de sa vie privée.
— Je peux me charger des plantes et du chat, offrit-il d’un ton qui ressemblait à un ordre.
— Je suis sûre que tu t’en tirerais très bien. Mais maman ne voulait pas te déranger et il se trouve que c’est à moi qu’elle a demandé ce service. Donc, c’est moi qui vais le lui rendre.
Après tout, elle avait survécu au pire puisque ce qu’elle redoutait s’était produit d’emblée ! A présent, autant aller jusqu’au bout… Sa réponse le fit grincer des dents ou tout du moins, c’est ce qu’elle imagina en voyant ses mâchoires se crisper.
— Donc, reprit-elle, nous savons pourquoi je suis ici. A présent, j’aimerais savoir pourquoi toi tu es là. J’espère que tu n’as pas pour habitude de t’installer chez ma mère en son absence…
Cette fois, il la dévisagea avec une hostilité non dissimulée.
— Je suis très bien chez moi, merci. J’étais venu prendre les mesures pour des étagères de bibliothèque. Il exhiba pour preuve le mètre qu’il avait en main.
— Une bibliothèque ? Pourquoi donc ?
— Pour son anniversaire, avec un peu de retard. Elle m’a dit cent fois qu’elle adorerait avoir une bibliothèque des deux côtés de la cheminée.
Christo connaissait donc la date de l’anniversaire de sa mère ? Elle en était très étonnée.
— Et tu comptes faire venir les ouvriers en son absence ?
— Je compte poser les étagères moi-même, tranquillement, pendant qu’elle est partie.
Chacun d’eux dévisageait l’autre avec méfiance, mais il s’y mêlait une intensité à laquelle elle chercha en vain à échapper. Depuis qu’elle avait entendu sa voix, l’air avait semblé se charger d’électricité. Ce phénomène ne se produisait jamais avec un autre homme et, à une époque, elle en avait tiré des conclusions erronées. Elle avait aimé cette intensité étrange et palpable, l’avait même cultivée. En vain…
Maintenant, elle aurait souhaité l’éradiquer.
— Cela va t’être difficile de travailler, répliqua-t-elle en croisant les bras. Puisque je suis là…
La mâchoire de Christo se crispa un peu plus. Leurs regards étaient toujours liés et elle refusait d’être la première à détourner les yeux. Pas cette fois ! Elle était dans son droit.
— Très bien, dit-il, s’accroupissant de nouveau devant la cheminée. Je termine les mesures, je commande le bois et je poserai les étagères quand ta mère sera de retour. J’espère que cela ne la gênera pas trop d’avoir un chantier au beau milieu de son salon.
Il se mit à noter des chiffres sur un bout de papier, exactement comme si elle n’existait plus. Elle jeta un regard noir au large dos qu’il lui présentait. Par quelle aberration avait-elle pu envisager de passer toute une vie au côté de cet homme ? Comment avait-elle pu en tomber amoureuse ?
C’était un bien grand mot, corrigea-t-elle intérieurement. Elle s’était entichée de lui alors qu’elle n’était qu’une étudiante en droit, stagiaire dans le cabinet juridique de son père et lui, un brillant jeune avocat, au seuil de ce qui allait devenir une grande carrière. Elle avait été éblouie par son intelligence, son allure et par cette alchimie sexuelle perverse qui semblait filtrer dès qu’ils se trouvaient dans la même pièce.
Et la façon dont il l’embrassait ! Comment aurait-elle pu oublier ses baisers ? Elle avait pourtant tout fait pour rayer de ses souvenirs l’instant où leurs lèvres s’étaient jointes. C’était le moment le plus ardent, le plus sensuel qu’elle ait vécu… jusqu’à aujourd’hui.
Ce baiser inoubliable, avait été à l’origine de la décision la plus stupide, la plus irréfléchie qu’elle ait jamais commise. Le souvenir de cette nuit, même trois ans après, la brûlait encore comme la marque d’un fer rouge. Si Christo craignait qu’elle ne répète cette erreur, il pouvait dormir sur ses deux oreilles : elle en avait tiré les leçons.
— Cela ira, soupira-t-elle, résignée. Monte les étagères pendant mon séjour.
Il était toujours agenouillé mais se retourna pour lui jeter un rapide coup d’œil, empreint de toute la défiance qu’elle s’attendait à y voir.
— Ne t’inquiète pas, reprit-elle avec un sourire glacial, je ne te dérangerai aucunement. Je ne t’inviterai pas dans mon lit, ni ne me glisserai pas dans le tien, bref, tu seras parfaitement tranquille.
Elle avait pris un ton moqueur mais ils savaient tous deux qu’elle était l’unique cible de cette ironie. A l’époque, elle avait été assez naïve pour bâtir des châteaux en Espagne à partir d’une simple relation de travail, avait pris un simple baiser pour un engagement et s’était imaginé que Christo Savas avait des sentiments pour elle, simplement parce qu’elle croyait en éprouver pour lui. N’avait-elle pas été jusque dans son lit pour le lui démontrer ?
Le regard vert jade de Christo était rivé sur elle mais elle ne cilla pas, priant le ciel qu’il la croie. Il devait la croire, c’était la pure vérité : elle ne voulait plus rien avoir à faire avec cet homme. Pour rien au monde elle ne se ridiculiserait une deuxième fois !
— Si tu crois que tu peux tolérer…
— Bien sûr, le coupa-t-elle, ramassant valise et ordinateur portable qu’elle serra contre elle comme un bouclier. J’ai simplement été… surprise de te trouver ici, d’où ma réaction. Je vais ranger mes affaires dans la chambre et je reviens t’aider.
— Je n’ai pas besoin d’aide, rétorqua-t-il d’un ton sec.
Toujours aussi aimable…
— Parfait, lança-t-elle en disparaissant. Comme tu voudras !
Une fois en sécurité derrière la porte de la chambre, elle exhala un profond soupir. Le refuge était le bienvenu, rester enfermée un moment, sous prétexte de ranger ses affaires, lui permettrait de retrouver un semblant d’équilibre.
Depuis trois ans, elle faisait de son mieux pour éviter Christo. Chaque fois qu’elle le croisait, elle revivait cette nuit humiliante, dans l’appartement qu’il occupait alors.
Cette nuit où elle l’avait attendu, dans son lit…
Aujourd’hui encore, les joues lui brûlaient en y repensant.
Qu’il ait été surpris, choqué de la trouver dans sa chambre au retour d’un dîner d’affaires, elle s’y était attendue. Mais elle avait cru qu’il en serait heureux, pressé de la rejoindre !
Erreur… Grave erreur. L’humiliation demeurait cuisante encore aujourd’hui, elle ne se pardonnait pas d’avoir si mal évalué ses chances. Rien ne l’avait préparée au ridicule, elle n’avait rien anticipé.
Elle suspendit ses vêtements dans la penderie en essayant de boucher ses oreilles aux bruits qui venaient du salon. Christo pouvait se détendre, elle n’était pas prête à recommencer !
Si seulement elle pouvait devenir indifférente face à celui qui l’avait humiliée… Mais quelque chose chez lui accélérait les battements de son cœur. Ses épais cheveux noirs, peut-être ? Ou bien sa mâchoire découpée, ses pommettes hautes ? Son nez droit ou son regard vert, profond comme l’océan ? Peut-être tout simplement la sèche musculature de son corps mince, aussi attirant en jean délavé et T-shirt de travail qu’en costume de ville.
A moins que ce ne soit la combinaison de tout cela. Mais cette attirance fatale, qu’elle ressentait encore aujourd’hui, n’était pas uniquement due à son physique avantageux. Ses racines plongeaient plus loin, hélas.
Si l’allure indéniable de Christo avait tout d’abord retenu son attention cet été là, il était vite devenu évident que son intérêt ne s’arrêtait pas là.
L’intensité calme du jeune avocat, sa détermination au travail et l’acuité de son esprit l’avaient tout autant fascinée. Il savait manier les mots de façon percutante, ses argumentations étaient claires et incisives : il ne lui avait pas fallu longtemps pour être subjuguée par son talent.
Son enfance avait été bercée par les récits de la rencontre entre ses parents : « il était avocat débutant, j’étais sa secrétaire. Nous nous sommes aimés au premier regard… », racontait souvent Laura à ses enfants…
Alors, dès qu’elle avait senti cette électricité entre eux, elle avait cru que le destin s’en mêlait et avait tout fait pour concrétiser une romance comparable à ce qu’avaient vécu ses parents.
Ce n’était pas si simple. Christo travaillait énormément, la plupart du temps ailleurs que dans le service qui employait les stagiaires. Ils se trouvaient rarement ensemble, bien qu’elle ait participé aux recherches concernant l’affaire dont il s’occupait.
Elle n’aurait peut-être pas succombé au piège de ses propres illusions si elle ne l’avait pas croisé, un beau soir, dans la bibliothèque du cabinet. Il feuilletait de gros livres tout en prenant rapidement des notes, sourcils froncés, donnant tous les signes de la plus grande concentration. Quand soudain, elle l’avait entendu jurer.
— Quelque chose ne va pas ?
— Rien ne va, avait-il rétorqué sombrement.
Il venait d’être nommé tuteur d’un garçonnet de sept ans prénommé Jonas, pris dans la tourmente du divorce de ses parents qui se disputaient sa garde à coups de millions.
— Je ne m’y connais pas en droit de l’enfance et je m’y connais encore moins en enfants ! Je ne sais même pas par où commencer…
C’était exagéré, évidemment. Même si l’enfance n’était pas son domaine d’excellence, il en savait assez. Il se trouvait simplement submergé, frustré de ne pas avoir toutes les cartes en main, momentanément vulnérable.
Natalie, le cœur battant soudain plus vite, avait suggéré :
— Je pourrais te donner un coup de main pour dépouiller quelques cas intéressants de jugements de gardes d’enfants. Sur mon temps libre, évidemment, cela me ferait un bon entraînement.
Elle souriait d’un air encourageant et, alors qu’il la fixait, elle avait senti ce courant électrique envahir l’espace entre eux. Lentement, il avait acquiescé.
— D’accord, si cela ne te dérange pas. Je te dirai où chercher.
Pendant les trois semaines qui avaient suivi, elle s’était dépensée sans compter, travaillant sur ses pauses déjeuner, en soirée, le week-end, prenant inlassablement des notes qu’elle venait lui montrer le soir car il restait régulièrement au bureau en dehors des heures habituelles.
— Tu es une perle, lui avait-il dit un jour où elle lui amenait triomphalement un exemple de jurisprudence particulièrement utile.
Il lui était également reconnaissant des sandwichs au pastrami qu’elle lui apportait régulièrement car il ne prenait que rarement le temps de manger.
Lorsqu’elle parvenait à rassembler assez de courage pour l’interroger sur des cas intéressants, il prenait le temps de lui répondre, dénouant pour elle les fils embrouillés des subtilités du droit. Parfois, lorsqu’elle tombait sur un dossier intéressant et poussait un petit cri de satisfaction, Christo venait près d’elle et se penchait sur son épaule, si proche qu’elle sentait son souffle effleurer sa joue.
— Excellent. Cela va m’être utile.
Elle relevait les yeux et le voyait sourire, une expression déterminée illuminant son regard. Cette électricité entre eux… Elle n’aurait cependant pas osé y croire s’il n’y avait pas eu ce baiser.
Rien ne l’annonçait pourtant. Elle se trouvait dans le parking après une journée chargée, regagnant sa voiture, lorsqu’elle avait aperçu Christo sortant de la sienne, après un énième rendez-vous avec cette famille déchirée. Elle s’était arrêtée, prête à le réconforter, s’attendant aux habituelles mauvaises nouvelles. Mais la joie qu’elle avait lue sur son visage avait démenti ses prédictions, une joie pure qu’elle ne devait jamais oublier. Les parents de Jonas venaient enfin de comprendre qu’ils ne pouvaient s’arracher leur fils comme un service d’argenterie ou un tapis précieux.
— Est-ce que les parents ont enfin accepté…? avait-elle lancé, le cœur plein d’espoir.
Un large sourire avait illuminé son visage.
— Oui ! Enfin !
Débordant de fierté, il l’avait serrée dans ses bras.
Instinctivement, elle avait levé le visage vers lui pour lui rendre son sourire et… ils s’étaient embrassés.
A vingt-deux ans, elle n’était pas la plus expérimentée des femmes mais elle savait quand même qu’il y avait baiser et baiser…
Celui-ci avait commencé dans un moment d’exaltation partagée, comme un exutoire à la joie d’avoir réussi ensemble quelque chose de juste, mais il avait vite changé de nature et d’une simple étincelle avait jailli un brasier dévorant.
Jamais elle n’avait ressenti pareille fièvre.
Le baiser ne dura pas, quelques secondes à peine. Déjà il se reculait, comme pris en faute. Si on les avait vus, il risquait de sérieux ennuis avec sa hiérarchie, peut-être même la perte de son poste.
— Il est tard, tu ferais mieux de rentrer, avait-il lâché d’une voix enrouée avant de filer vers l’ascenseur qui menait aux bureaux.
Il ne s’était pas retourné et elle était restée paralysée, les doigts sur sa lèvre à l’endroit où il venait de poser les siennes, figée dans le souvenir de cet instant merveilleux. Elle avait donc eu raison d’y croire, elle n’avait pas rêvé ! Un avenir s’ouvrait à eux…
Un seul baiser de Christo Savas lui avait ouvert les portes du ciel. Elle en sentait encore le goût, toutes ces années après et si elle passait la langue sur ses lèvres…
— Hum…
Natalie se retourna d’un bloc, les joues en feu. Christo se tenait dans l’embrasure de la porte et l’observait.
— Qu’est-ce que tu veux ? lança-t-elle sèchement.
— J’ai terminé les mesures. Une fois que le bois sera arrivé, il faudra encore le polir avant que je puisse poser les étagères. Cela te laissera tout le temps de te retourner. Je te préviendrai avant de passer.
Il parlait d’un ton détaché, très professionnel et c’était exactement ce qui convenait à Natalie.
— Merci, dit-elle avec un mouvement sec de la tête.
Elle hésita un instant puis continua, sachant qu’il avait rendu bien souvent service à sa mère :
— Maman appréciera.
— Je l’espère bien. J’aime beaucoup ta mère.
— Je le sais.
Et cette dernière lui rendait bien son affection. Dans son esprit, Christo était l’alpha et l’oméga de toute chose ! Elle ne comprenait pas que sa fille décline systématiquement toute invitation lorsque le beau jeune homme était présent.
Tout semblait dit mais Christo ne partait pas et, de nouveau, cette maléfique électricité crépitait entre eux. Peut-être attendait-il d’autres explications de sa part…
— Maman m’a dit que tu arroserais le jardin. Préfères-tu que je m’en charge ? suggéra-t-elle.
— Ta mère ne voulait pas donner trop de tâches au petit voisin de peur qu’il n’en oublie. Arroser ne me dérange pas. Laissons les choses comme elles étaient programmées.
La frontière était clairement tracée, chacun connaissait son rôle. Il se détourna et avant de disparaître, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— A une prochaine fois peut-être.
— Peut-être.
Natalie attendit que le son de ses pas s’amenuise et que la porte claque pour ajouter à haute voix ce qu’elle pensait vraiment :
— Pas si je te vois la première…
 
Christo se rejeta contre le dossier de son fauteuil de bureau, poussa un long soupir en frottant ses paupières et tenta de se concentrer. Peine perdue dans ces conditions !
Natalie Ross. Aussi merveilleuse et attirante que dans son souvenir, à deux pas de son domicile !
Il avait essayé de travailler toute la soirée, ce qui, ordinairement, ne lui posait aucun problème… Il aimait travailler après le dîner, enfin au calme, délivré de l’activité frénétique des journées. Sans coups de téléphone pour le distraire de sa réflexion, sans clients à recevoir, il se montrait plus efficace. Mais pas ce soir.
Chaque fois qu’il essayait de se pencher sur l’épineux cas de divorce qu’il avait à traiter, son esprit, ou ses hormones, contrariaient sa volonté, préférant clairement se concentrer sur Natalie.
Il tenta de se trouver des excuses : il n’avait pas pris beaucoup de repos ces derniers temps, à part une heure ou deux consacrées au surf. Le stress jouait sur ses nerfs. De plus, il avait cessé de voir Ella depuis presque trois mois. Elle en avait eu assez qu’il refuse de s’engager et, depuis, il n’avait eu ni le temps ni l’envie de chercher une autre aventure.
Ce soir, sa solitude le poussait à regarder en direction de Natalie, mais il faisait fausse route. En digne fille de sa mère, elle était moins intéressée que quiconque par une simple aventure…
Laura et Clayton Ross étaient à présent divorcés mais ce n’était pas la faute de Laura, loin de là. Clayton lui avait fait faux bond, partant du jour au lendemain, la laissant se débrouiller seule après vingt-cinq ans de mariage. Elle s’en était très bien sortie et, curieusement, croyait encore au mariage, à l’amour éternel et aux enfants comme ciment du couple. Natalie partageait cette conception des choses, Christo le sentait d’instinct.
C’était exactement le contraire pour lui…
Résolument, il reprit en main son crayon et tambourina sur le rebord du bureau dans l’espoir de stimuler ses cellules grises. Mais celles-ci, ne semblaient réagir qu’à un seul stimulant : l’image de Natalie… à seulement quelques mètres de lui… A cette pensée, il ressentit une pointe de désir presque douloureuse…
Irrité, il repoussa son fauteuil pour se lever. Il fit quelques mouvements pour décontracter ses épaules tout en arpentant la pièce.
Son bureau se trouvait côté jardin et possédait une large baie vitrée qui donnait sur l’habitation de Laura. La nuit était tombée et il apercevait très bien, de l’autre côté du jardin, la lumière derrière les rideaux tirés. Natalie aurait pu suivre ses moindres mouvements si elle l’avait voulu… Agacé, il tira ses propres rideaux. Quand cesserait-il de penser à elle ?
Bien sûr, Laura ne l’avait pas fait exprès. Elle avait demandé à sa fille de remplacer le petit voisin pour décharger Christo, pour économiser son temps qu’elle savait précieux. Jamais elle n’aurait pu imaginer à quel point cela allait compliquer la vie de son employeur, elle ignorait ce qui s’était passé entre sa fille et lui.
Non pas qu’il se soit passé d’ailleurs grand-chose : un baiser, rien de plus, mais aussi spontané que désastreux dans ses conséquences. Il passa une main nerveuse sur son visage.
Heureusement, depuis, il s’était gardé de retomber dans ce genre de piège. Le lieu de travail était tabou pour la vie privée et, avec Natalie, c’était la première fois qu’il se laissait aller à franchir la ligne rouge… Mais il aurait dû réfléchir. Hiérarchiquement, il était le supérieur des stagiaires, c’était donc sa responsabilité qui était engagée.
Dans le cadre de son travail, il ne s’était plus jamais autorisé cet explosif mélange de joie et de soulagement, de désir aussi, bien sûr, il était temps qu’il se l’avoue.
Les souvenirs revenaient à l’assaut. Il les chassa résolument, arpentant la pièce de plus belle, faisant craquer ses jointures, se rasseyant finalement et reprenant les papiers. Mais il ne parvint pas même à déchiffrer ses notes précédentes. L’image de Natalie dansait devant ses yeux.
— Cela suffit, lança-t-il sèchement, à haute voix.
Le désir qu’il éprouvait pour ce corps de liane aux courbes pleines était pervers, aussi pervers aujourd’hui qu’hier. Il n’était pas du genre à cultiver la frustration des sens. Il aimait les femmes, à leur juste place, à savoir loin de son esprit, et dans son lit.
Jamais depuis son adolescence il n’avait fantasmé sur une femme. Il lui suffisait de demander… Et maintenant, à trente-deux ans, il avait dépassé l’âge de ces folies ! Enfin, en théorie… Le visage ovale, les boucles brunes de Natalie venaient encore hanter ses nuits.
Et pourtant…
Il avait pris ses distances avec Natalie Ross trois ans plus tôt. C’était un comportement responsable, le seul qu’il pouvait adopter et il avait bien fait.
Renonçant à travailler pour la soirée, Christo descendit sur la promenade et la traversa pour rejoindre la plage. Courir lui ferait du bien.
L’océan était calme, la mer grise dans la nuit tombante.
Progressivement, il accéléra son rythme. Il avait déjà résisté une fois aux charmes de Natalie Ross, il était donc capable d’y résister encore.
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Si Natalie a accepté de séjourner quelques jours dans la
propriété de Christo Savas, un irrésistible milliardaire qui
I’a cruellement humiliée des années plus tot, c’est
uniquement parce que sa mere I'a suppliée de le faire.
Pourtant, en dépit de la colere que le superbe Brésilien
éveille toujours en elle, Natalie doit se rendre a I'évidence :
le temps n’a fait qu’attiser son désir pour lui. Et elle a
beau se répéter qu’elle est aujourd’hui une femme miire
et responsable, elle finit par céder a la tentation, méme si
elle sait que Christo n’a rien de plus a offrir qu’une nuit
de passion...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Une rencontre bouleversante, de Flona Hood-Stewart

Lorsqu’elle emboutit la voiture de son nouveau voisin,
Araminta est surprise de rencontrer un homme au
charme si troublant. Pourtant, elle sait aussitot qu’elle
doit rester sur ses gardes. Car Victor Santander a tout
Iair d’un don Juan pour qui 'amour n’est qu’un jeu...
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